ù: 

LETTRE 

De  M.  S C HWE  N D T a M.  DE 
Dietri  C H J Maire  de  Stras-> 
bourgs  du  février 

E Roi  a écrit  ce  matin , fur  les  onze 
heures  , au  Prélîdent , pour  faire  part  à 
TAffemblée  qu’il  s’y  renclroit  vers  midi , fans 
aucun  cérémonial.  Sur  le  champ  on  a dif- 
pofé  les  gradins  pour  placer  le  Roi  à la 
place  du  Prélîdent.  Une  députation  a été 
nommée  pour  aller  au-devant  de  S.  M.  Le 
Roi  eft  arrivé,'  précédé  de  quelques  valets 
de  pied  , de  quelques  officiers  de  la  Garde 
nationale,  de  la  députation  & des  miniftres  ; 
la  falle  a retenti  dapplaudiffemens  & de 
cris  de  vive  le  Roi.  11  a lu  & prononcé  , 
fans  qu  on  en  ait  perdu  un  mot , le  difcours 
le  plus  touchant,  le  plus  paternel,  fur  l’état 
aâuel  des  chofes;  la  neceffité  de  s’unir 
d’opinions  pour  ramener  l’ordre  & la  tran- 
quillité , & achever  l’ouvrage  de  la  Confti- 
tution  ; le  danger  des  réhftances  , le  mal 
qu’elles  entraîneroient.  Il  fe  met  à la  tête 
de  cette  révolution  , pour  en  affurer  les  fon-= 
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demens  & la  fiabilité , & la  confolider  par 
tous  les  moyens  qui  font  en  fon  pouvoir  ; 
il  a ajouté  qu’il  apprendra  à fon  fils  les 
principes  qui  alTurent  à la  Nation  une  jufle 
liberté , & les  lois  fur  lefquelles  elle  repo- 
fe.  Il  invite  tous  les  membres  de  TAffemblée 
à s’unir  d’intérêt  pour  repouffer  tout  ce  qui 
pourroit  l’altérer,  & pour  confommer  un 
ouvrage  qui  prépare  le  bonheur  d’un  peu- 
ple qui  lui  efl  cher  à tous  les  titres , & 
pour  l’avantage  de  qui  aucun  facrifice  ne 
lui  a coûté:  plufieurs  fois  il  a été  interrompu 
par  le  fentiment  d’attendriffement , d’admi- 
ration & d’amour,  qu’il  infpiroit  & mérite 
fl  bien.  Tous  les  cœurs  étoient  émus  , tous 
les  yeux  exprimoient  cette  fenfibilité , que 
tant  de  vertus,  de  patriotifme  & de  bonté 
excitoient. 

Le  Préfîdent  , placé  à fa  droite,  a ré- 
pondu au  Roi  de  la  manière  la  plus  noble 
& la  plus  expreffive,  en  lui  peignant  tout 
ce  que  nous  fendons  , & quels  nouveaux 
droits  il  acquéroit  fur  nos  cœurs.  Mille  cris 
de  vive  le  Roi  & des  applaudiffemens  uni- 
verfels  l’accompagnèrent  à fon  départ.  Notre 
députation,  qui  l’accompagnit  au  château, 
vit  la  Reine  venir  au-devant  de  lui  avec 
monfeigneur  le  Dauphin;  elle  affura  nos 
membres  qu’elle  partageoit  tous  les  fentimens 
du  Roi , & que  tous  fes  foins  tendoient  à 
les  infpirer  à fon  fils. 
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UAffemblée  arrêta  auflitôt  qu’il  feroit  fait 
dans  la  journée  au  Roi  & à la  Reine  une 
députation^  pour  lui  rendre  de  nouveaux 
hommages  de  refpeft,  de  reconnoiflance  & 
& d’amour. 

Pour  féconder  les  vues  bienfaifantes  de 
notre  augufte  Monarque , il  a été  arrêté 
auffitôt  que  chaque  membre  prêteroit  indi- 
viduellement le  ferment  civique  de  fidélité  à 
la  Nation  ^ à la  Loi  & au  Roi  ^ de  mainte- 
nir ^ par  tous  les  moyens  qui  font  en  fon 
pouvoir  5 la  Confiitution  décrétée  par  l'Affem^ 
liée  ^ & acceptée  par  le  Roi.  Il  a été  fait  à 
cet  effet  un  appel  nominal,  & chacun  eft 
monté  à fon  tour  à la  tribune  pour  le  prê- 
ter. Jamais  TAffemblée  n’a  été  fi  nombreufe, 
& l’on  ne  compteroit  pas  trente  membres 
qui  n’ont  pas  paru  à la  tribune. 

Cette  cérémonie  a été  fuivie  par  la  de- 
mande des  Députés  extraordinaires  de  Paris, 
des  Provinces  /du  Commerce , & de  tous  les 
citoyens  & citoyennes  placés  dans  les  tri- 
bunes , pour  être  admis  au  même  ferment  : 
tous  l’ont  prêté  à la  fois  ; & il  a été  décidé 
qu’il  en  feroit  fait  mention  dans  le  procès- 
verbal. 


DISCOURS 

Prononcé  par  U Roi , à L’Ajf emblée 
Nationale^  le  février  iyc)0. 


Mess.  E U R S 5 la  gravité  des  circonf» 
tances  où  fe  trouve  la  France , m’attire  au 
.milieu  de  vous.  Le  relâchement  progrefîif 
de  tous  les  liens  de  l’ordre  & de  la  fubor- 
dination^  la  fufpenfion  ou  Imaâivité  de  la 
juftice , les  mécontentemens  qui  naiflent  des 
privations  particulières  , les  oppofitions  ^ les 
haines  malheureufes  qui  font  la  fuite  iné- 
vitable des  longues  dilTentions,  la  fituation 
critique  des  finances  , & les  incertitudes  fur 
la  fortune  publique  ; enfin  l’agitation  géné- 
rale des  efprits , tout  femble  fe  réunir  pour 
entretenir  l’inquiétude  des  véritables  amis  de 
la  profpérité  & du  bonheur  du  Royaume. 

Un  grand  but  fe  préfente  à vos  regards , 
mais  il  faut  y atteindre  fans  accroiflement 
de  trouble  & fans  nouvelles  convulfions. 
C’étoit  5 je  dois  le  dire , d’une  manière  plus 
douce  & plus  tranquille  que  j’efpérois  vous 
y conduire  ^ lorfque  je  formai  le  deffein  de 
vous  raffembîer  & de  réunir,  pour  la  féli- 
cité publique,  les  lumières  & les  volontés 
des  Repréfentans  de  la  Nation  ; mais  mon 
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bonheur  & ma  gloire  ne  font  pas  moins 
étroitement  liés  au  fuccès  de  vos  travaux. 
Je  les  ai  garantis , par  une  continuelle  vigi- 
lance , de  l’influence  funefle  que  pouvoient 
avoir  fur  eux  les  circonftances  malheureufes 
au  milieu  defquelles  vous  vous  trouviez 
placés.  Les  horreurs  de  la  difette  que  la 
France  avoir  à redouter  Tannée  dernière, 
ont  été  éloignées  par  des  foins  multipliés  & 
des  approvifionnemens  immenfes.  Le  défor- 
dre  que  Tétat  ancien  des  finances,  le  difcré- 
dit,  Texceflîve  rareté  du  numéraire  & le 
dépérilTement  graduel  des  revenus  dévoient 
naturellement  amener  ; ce  défordre,  au  moins 
dans  fon  éclat  & dans  fes  excès , a été  juf- 
qua  préfent  écarté.  J’ai  adouci  par-tout, 
& principalement  dans  la  Capitale  , les  dan- 
gereufes  conféquences  du  défaut  de  travail  ; 
& nonobflant  TafFoiblilfement  de  tous  les 
moyens  d’autorité  , j’ai  maintenu  le  Royau- 
me , non  pas  , il  s’en  faut  bien  , dans  le 
calme  que  j’euflTe  défiré  , mais  dans  un  état 
de  tranquillité  fufiîfant  pour  recevoir  le  bien- 
fait d’une  liberté  fage  & bien  ordonnée  : 
enfin , malgré  notre  fituation  intérieure  gé- 
néralement connue  , & malgré  les  orages 
politiques  qui  agitent  d’autres  Nations  , j’ai 
confervé  la  paix  au  dehors  , & j’ai  entretenu 
avec  toutes  les  Puiflances  de  l’Europe  , les 
rapports  d’égards  - & d’amitié  qui  peuvent 
rendre  cette  paix  durable. 
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Après  vous  avoir  ainfî  préfervés  des  gran- 
des contrariétés  qui  pouvoient  fi  aifément 
traverfer  vos  foins  & vos  travaux , je  crois 
Je  moment  arrivé , où  il  importe  à l’intérêt 
de  l’État , que  je  m’afTocie  d’une  manière 
encore  plus  expreffe  & plus  manifefte  , à 
l’exécution  & à la  réuffite  de  tout  ce  que 
vous  avez  concerté  pour  l’avantage  de  la 
France.  Je  ne  puis  faifir  une  plus  grande 
occafion  que  celle  où  vous  préfentez  à mon 
acceptation,  des  Décrets  deftinés  à établir 
dans  le  Royaume  une  organifation  nou- 
velle , qui  doit  avoir  une  influence  fi  im- 
portante & fi  propice  fur  le  bonheur  de 
mes  fujets,  & fur  la  profpérité  de  cet 
Empire. 

Vous  favez.  Meilleurs,  qu’il  y a plus  de 
dix  ans,  & dans  un  temps  où  le  vœu  de 
la  nation  ne  s’étoit  pas  encore  expliqué  fur 
les  AlTemblées  provinciales  , j’avois  com- 
mencé àfubftituer  ce  genre  d’adminiftration  à 
celui  qu’une  ancienne  & longue  habitude 
avoit  confacré.  L’expérience  m.’ayant  fait 
connoître  que  je  ne  m’étois  point  trompé 
dans  l’opinion  que  j’avois  conçue  de  l’utilité 
de  ces  établiffemens  , j’ai  cherché  à faire 
jouir  du  même  bienfait  toutes  les  provin- 
ces de  mon  Royaume;  & pour  affurer  aux 
nouvelles  adminiftrations  la  confiance  géné- 
rale , j’ai  voulu  que  les  membres  dont  elles 
dévoient  être  compofées,  fuffent  nommés 
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librement  par  tous  les  citoyens.  Vous  avez 
amélioré  ces  vues  de  plufieurs  manières , & 
la  plus  effentielle , fans  doute  , eft  cette 
fubdivifion  égale  & fagement  motivée , qui , 
en  affoibliffant  les  anciennes  réparations  de 
province  à province  , & en  établiflant  un 
fyftème  général  & complet  d équilibré , 
réunit  davantage  à un  même  efprit  & à 
un  même  intérêt  toutes  les  parties  du  Royau- 
me. Cette  grande  idée  ^ ce  falutaire  deffein 
vous  font  entièrement  dûs  ; il  ne  falloit  pas 
moins  qu’une  réunion  de  volontés  de  la  part 
des  Repréfentans  de  la  Nation,  il  ne  falloit 
pas  moins  que  leur  jufte  afcendant  fur  lo- 
pinion  générale  , pour  entreprendre  avec 
confiance  un  changement  d’une  fi  grande 
importance  , & pour  vaincre  , au  nom  de 
la  raifon,  les  réfiftances  de  l’habitude  & des 
intérêts  particuliers. 

Je  favoriferai , je  féconderai  par  tous  les 
moyens  qui  font  en  mon  pouvoir,  le  fuccès 
de  cette  vafte  organifation , d’où  dépend  à 
mes  yeux  le  falut  de  la  France;  &,  je  crois 
néceflaire  de  le  dire,  je  fuis  trop  occupé 
de  la  fituation  intérieure  du  Royaume,  j’ai 
les  yeux  trop  ouverts  fur  les  dangers  de 
tout  genre  dont  nous  femmes  environnés  , 
pour  ne  pas  fentir  fortement  que  dans  la 
difpofition  préfente  des  efprits,  & en  confi- 
dérant  l’état  où  fe  trouvent  les  affaires  pu- 
bliques, il  faut  qu’un  nouvel  ordre  de 


chofes  s’établifle  avec  calme  & avec  tran- 
quillité , ou  que  le  Royaume  foit  expofé 
à toutes  les  calamités  de  l’anarchie. 

Que  les  vrais  citoyens  y réfléchilTent , 
ainfi  que  je  l’ai  fait,  en  fixant  uniquement 
leur  attention  fur  le  bien  de  l’État , & ils 
verront  que  même  avec  des  opinions  diffé- 
rentes, un  intérêt  éminent  doit  les  réunir 
tous  aujourd’hui.  Le  temps  réformera  ce  qui 
pourra  refter  de  défeflueux  dans  la  collec- 
tion des  lois  qui  auront  été  l’ouvrage  de 
cette  Affemblée  : mais  toute  entreprife  qui 
tendroit  à ébranler  les  principes  de  la  Conf- 
titution  même,  tout  concert  qui  auroit  pour 
but  de  les  renverfer  ou  d’en  affoiblir  l’heu- 
reufe  influence  , ne  ferviroient  qu’à  intro- 
duire au  milieu  de  nous  les  maux  efîrayans 
de  la  difcorde  ; & en  fuppofant  le  fuccès  d’une 
femblable  tentative  contre  mon  peuple  & moi, 
le  réfultatnouspriveroit,  fans  remplacement, 
des  divers  biens  dont  un  nouvel  ordre  de  cho- 
fes nous  ofî're  la  perfpeftive. 

Livrons-nous  donc  de  bonne  foi  aux  efpé- 
rances  que  nous  pouvons  concevoir  , & ne 
fongeonsqu’à  les  réalifer  par  un  accord  unani- 
me. Que  par-tout  on  fâche  que  le  Monarque  & 
les  Repréfentans  de  la  Nation  font  unis  d’un 
même  intérêt  & d’un  même  vœu,  afin  que 
cette  opinion  , cette  ferme  croyance  répan- 
dent dans  les  provinces  un  efpritde  paix  & de 
bonne  volonté,  & que  tous  les  citoyens 
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recommandables  par  leur  honnêteté , tous 
ceux  qui  peuvent  fervir  TÉtat  effentiellement 
par  leur  zele  & par  leurs  lumières  , s em- 
preffent  de  prendre  part  aux  différentes 
fubdivifions  de  ladminiftration  générale  , 
dont  lenchaînement  & lenfemble  doivent 
concourir  efficacement  au  rétabliffement  de 
l’ordre  & à la  profpérité  du  Royaume, 

Nous  ne  devons  point  nous  le  diffimu- 
1er , il  y a beaucoup  à faire  pour  arriver  à 
ce  but.  Une  volonté  fuivie , un  effort  gér 
néral  & commun  font  abfolument  néceffab 
res  pour  obtenir  un  fuccès  véritable.  Con- 
tinuez donc  vos  travaux  fans  autre  paffion 
que  celle  du  bien  ; fixez  toujours  votre  pre- 
mière attention  fur  le  fort  du  peuple  & fur 
la  liberté  publique  ; mais  occupez-vous  auffi 
d’adoucir , de  calmer  toutes  les  défiances , 
& mettez  fin  , le  plutôt  poffible , aux  diffé^ 
rentes  inquiétudes  qui  éloignent  de  la  France 
un  fi  grand  nombre  de  fes  citoyens,  & 
dont  l’effet  contrafte  avec  les  lois  de  fûreté 
& de  liberté  que  vous  voulez  établir.  La 
profpérité  ne  reviendra  qu’avec  le  conten- 
tement général.  Nous  apercevons  par-tout 
des  efpérances , foyons  impatiens  de  voir 
auffi  par-tout  le  bonheur. 

Un  jour,  j’aime  à le  croire, -tous  les  Fran- 
çois, indiftinftement , reconnoîtront  l’avan- 
tage de  l’entière  fuppreffion  des  différences 
d’Ordre  & d’état,  lorfqu’il  efi:  queftion  d^ 

A J 


ÏO 


travailler  en  commun  au  bien  public , à 
cette  profpérité  de  la  patrie  qui  intérefle  éga- 
lement tous  les  citoyens  ; & chacun  doit 
voir  fans  peine  que  pour  être  appelé  doré- 
navant à fervir  l’État  de  quelque  manière , 
il  fuffira  de  s’être  rendu  remarquable  par 
fes  talens  ou  par  fes  vertus. 

En  même  temps  néanmoins , tout  ce  qui 
rappelle  à une  Nation  l’ancienneté  & la  con- 
tinuité des  fervices  d’une  race  honorée  , efl: 
une  diftinéiion  que  rien  ne  peut  détruire  ; 
& comme  elle  s’unit  aux  devoirs  de  la  re- 
connoilTance , ceux  qui  dans  toutes  les  claf- 
fes  de  la  fociété  afpirent  à fervir  efficace- 
ment leur  patrie  , & ceux  qui  ont  eu  déjà 
le  bonheur  d’y  réuffir,  ont  un  intérêt  à ref- 
pefter  cette  tranfmiffion  de  titres  ou  de  fou- 
venirs,  le  plus  beau  de  tous  les  héritages 
qu’on  puiffe  faire  paffer  à fes  enfans. 

Le  refpeâ:  dû  aux  Miniftres  de  la  reli- 
gion ne  pourra  non  plus  s’effacer  ; & lorf- 
que  leur  confîdération  fera  principalement 
unie  aux  faintes  vérités  qui  font  la  fauve- 
garde  de  l’ordre  & de  la  morale , tous  les 
citoyens  honnêtes  & éclairés  auront  un  égal 
intérêt  à la  maintenir  & à la  défendre. 

Sans  doute  ceux  qui  ont  abandonné  de 
grands  privilèges  pécuniaires , ceux  qui  ne 
formeront  plus  comme  autrefois  un  ordre 
•politique  dans  l’État  , fe  trouvent  fournis  à 
des  facrifices  dont  je  connois  toute  l’impor-  . 


tance  ; mais  j en  ai  la  perfiiafion,  ils  auront 
affez  de  générofité  pour  chercher  un  dédom- 
magement dans  tous  les  avantages  publics 
dont  i’établiffement  des  AfTemblées  Natio- 
nales préfente  l’efpérance. 

J’aurois  bien  aufîi  des  pertes  à compter  , 
fi  , au  milieu  des  plus  grands  intérêts  de 
l’État , je  m arrêtois  à des  calculs  perfonnels  : 
mais  je  trouve  une  compenfation  qui  me  fuffit, 
une  compenfation  pleine  & entière  dans 
laccroiffement'du  bonheur  de  la  Nation  , 
& c’efi:  du  fond  de  mon  cœur  que  j’exprime 
ici  ce  fentiment. 

Je  défendrai  donc , je  maintiendrai  la 
liberté  conftitutionnelle  dont  le  vœu  général , 
d’accord  avec  le  mien  , a confacré  les  prin- 
cipes. Je  ferai  davantage^  & de  concert  avec 
la  Reine  qui  partage  tous  mes  fentimens , je 
préparerai  de  bonne  heure  l’efprit  & le  cœur 
de  mon  fils  au  nouvel  ordre  de  chofes  que 
les  circonftances  ont  amené.  Je  l’habituerai 
dès  fes  premiers  ans  à être  heureux  du  bonheur 
des  François  J & à reconnoître  toujours, 
malgré  le  langage  des  flatteurs,  qu’une  fage 
Confliitution  le  préfervera  des  dangers  de 
l’inexpérience  , & qu’une  jufte  liberté  ajoute 
un  nouveau  prix  aux  fentimens  d’amour  & 
de  fidélité  dont  la  Nation  , depuis  tant  de 
fiècles , donne  à fes  Rois  des  preuves  fi  tou- 
chantes. 

Je  ne  dois  point  le  mettre  en  doute  ; en 


12, 


achevant  votre  ouvrage , vous  vous  occu- 
perez fûrement  avec  fageffe  & avec  candeur 
de  rafFermifl'ement  du  Pouvoir  exécutif,  cette 
^condition  fans  laquelle  il  ne  fauroit  exifter 
aucun  ordre  durable  au  dedans,  ni  aucune 
conhdération  au  dehors.  Nulle  défiance  ne 
peut  raifonnablement  vous  refter  : ainfi  il  eft 
de  votre  devoir,  comme  citoyens  & comme 
fidèles  Repréfentans  de  la  Nation , d’affurer 
au  bien  de  TÉtat  & à la  liberté  publique , 
cette  fiabilité  qui  ne  peut  dériver  que  d’une 
autorité  aûive  & tutélaire.  Vous  aurez  fûre- 
ment  préfent  à refprit  que  fans  une  telle 
autorité , toutes  les  parles  de  votre  fyflème 
de  Conflitution  refleroient  a la  fois  fans  lien 
& fans  correfpondance  ; & en  vous  occupant 
de  la  liberté  que  vous  aimez  & que  j’aime 
auffi  , vous  ne  perdrez  pas  de  vue  que  lé 
défordre  en  adminiftration  , en  amenant  la 
confufion  des  pouvoirs,  dégénère  fouvent , 
par  d’aveugles  violences  , dans  la  plus  dange- 
reufe  & la  plus  alarmante  de  toutes  les 
tyrannies. 

Ainfi,  non  pas  pour  moi , Meffieurs,  qui 
ne  compte  point  ce  qui  m’eft  perfonnel  près 
des  lois  & des  inflitutions  qui  doivent  régler 
le  deftin  de  l’Empire , mais  pour  le  bonheur 
même  de  notre  patrie , pour  fa  profpérité  , 
pour  fa  puiffance , je  vous  invite  à vous 
affranchir  de  toutes  les  impreffions  du  mo- 
ment, qui  pourroient  vous  détourner  de 
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confidérer  dans  fon  enfemble  ce  qu’exige  un 
Royaume  tel  que  la  France,  & par  fa  vafte 
étendue,  & par  fon  immenfe  population,  & 
par  fes  relations  inévitables  au  dehors. 

Vous  ne  négligerez  point  non  plus  de  fixer 
votre  attention  fur  ce  qu’exigent  encore  des 
Législateurs,  les  mœurs,  le  caraftère  & les 
habitudes  d’une  Nation  devenue  trop  célèbre 
en  Europe  par  la  nature  de  fon  efprit  & de 
fon  génie,  pour  qu’il  puilTe  paroître  indif- 
férent d’entretenir  ou  d’altérer  en  elle  les 
fentimens  de  douceur,  de  confiance  & de 
bonté,  qui  lui  ont  valu  tant  de  renommée. 

Donnez-lui  l’exemple  auffi  de  cet  efprit 
de  juflice  qui  fert  de  fauve-garde  à la  pro- 
priété , à ce  droit  refpeffé  de  toutes  les  Na- 
tions, qui  n’efi:  pas  l’ouvrage  du  hafard  , qui 
ne  dérive  point  des  privilèges  d’opinion, 
mais  qui  fe  lie  étroitement  aux  rapports  les 
plus  elTentiels  de  l’ordre  public  & aux  pre- 
mières conditions  de  l’harmonie  fociale. 

Par  quelle  fatalité , lorfque  le  calme  com- 
mençoit  à renaître  , de  nouvelles  inquiétudes 
fe  font-elles  répandues  dans  les  provinces  ! par 
quelle  fatalité  s’y  livre-t-on  à de  nouveaux 
excès  ! Joignez- vous  à moi  pour  les  arrêter, 
& empêchons  de  tous  nos  efforts , que  des 
violences  criminelles  ne  viennent  fouiller  ces 
jours  où  le  bonheur  de  la  Nation  fe  prépare. 
Vous  qui  pouvez  influer  par  tant  de  moyens 
fur  la  confiance  publique , éclairez  fur  fes 
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véritables  intérêts  le  peuple  qu’on  égare , ce 
bon  peuple  qui  m’eft  fi  cher,  & dont  on 
m’affure  que  je  fuis  aimé  quand  on  veut  me 
confoler  de  mes  peines.  Ah  ! s’il  favoit  à quel 
point  je  fuis  malheureux  à la  nouvelle  d’un 
injufte  attentat  contre  les  fortunes  , ou  d’un 
aûe  de  violence  contre  les  perfonnes , peut- 
être  il  m’épargneroit  cette  douloureufe  amer- 
tume. 

Je  ne  puis  vous  entretenir  des  grands  inté- 
rêts de  l’État  , fans  vous  prelTer  de  vous 
occuper  d’une  manière  inftante  & définitive, 
de  tout  ce  qui  tient  au  rétabliffement  de 
l’ordre  dans  les  finances  , & à la  tranquillité 
de  la  multitude  innombrable  de  citoyens  qui 
font  unis  par  quelque  lien  à la  fortune  pu- 
blique. Il  eft  temps  d’appaifer  toutes  les 
inquiétudes  ; il  eft  temps  de  rendre  à ce 
Royaume  la  force  de  crédit  à laquelle  il  a 
droit  de  prétendre.  Vous  ne  pouvez  pas  tout 
entreprendre  à la  fois  ; aufli  je  vous  invite  à 
réferver  pour  d’autres  temps  une  partie  des 
biens  dont  la  réunion  de  vos  lumières  vous 
préfente  le  tableau:  mais  quand  vous  aurez 
ajouté  à ce  que  vous  avez  déjà  fait,  un  plan 
fage  & raifonnable  pour  l’exercice  de  la  juf- 
tice,  quand  vous  aurez  affuré  les  bafes  d’un 
équilibre  parfait  entre  les  revenus  & les  dé- 
penfes  de  l’État  ; enfin , quand  vous  aurez 
achevé  l’ouvrage  de  la  Conftitution,  vous 
aurez  acquis  de  grands  droits  à la  reconnoif- 


lance  publique  ; & dans  la  continuation  fuc- 
ceffive  des  Affemblées  Nationales , conti- 
nuation fondée  dorénavant  fur  cette  Confti- 
tution  même,  il  iiy  aura  plus  qu’à  ajouter 
d’année  en  année  de  nouveaux  moyens  de 
profpérité  à tous  ceux  que  vous  avez  déjà 
préparés.  PuilTe  cette  journée , où  votre 
Monarque  vient  s’unir  à vous  de  la  manière 
la  plus  franche  & la  plus  intime,  être  une 
époque  mémorable  dans  l’hiftoire  de  cet 
Empire  ! Elle  le  fera,  je  l’efpère,!!  mes  vœux 
ardens,  fi  mes  inftantes  exhortations  peuvent 
être  un  fignal  de  paix  & de  rapprochement 
entre  vous.  Que  ceux  qui  s’éloigneroient 
encore  d’un  efprit  de  concorde  , devenu  fi 
néceffaire , me  faffent  le  facrifice  de  tous  les 
fouvenirs  qui  les  affligent  ; je  les  payerai  par 
ma  reconnoilTance  & mon  affeêfion.  Ne  pro- 
felTons  tous,  à compter  de  ce  jour,  ne  pro- 
feflbns  tous , je  vous  en  donne  l’exemple  , 
qu’une  feule  opinion , qu’un  feul  intérêt , 
qu’une  feule  volonté  , l’attachement  à la 
Conftitution  nouvelle  & le  défir  ardent  de 
la  paix  , du  bonheui"  & de  la  profpérité  de 
la  France. 
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RÉPONSE 

Ju  Roi,  de  M.  Bureaux  de  Pusy  , 
Préjîdent  de  F AJfembUe  Nationale^ 

Sire, 

L’Assemblée  Nationale  voit  , avec  la 
plus  vive  reconnoiflance  , mais  fans  étonne- 
ment , la  conduite  confiante  & paternelle 
de  Votre  Majefté. 

Négligeant  Fappareil  & le  fafte  du  Trône, 
vous  avez  fenti , Sire,  que  pour  convain- 
cre tous  les  efprits,  pour  entraîner  tous  les 
cœurs  , il  fuffifoit  de  vous  montrer  dans  la 
fimplicité  de  vos  vertus;  & lorfque  votre 
Majefté  vient  au  milieu  des  Repréfentans 
de  la  Nation  contrafter  avec  eux  l’engage- 
ment d’aimer,  de  maintenir  & de  défendre 
la  Conftitution  & les  lois,  je  ne  rifquerai 
pas , Sire,  d’affoiblir , en  voulant  les  pein- 
dre , les  témoignages  de  la  gratitude , du 
refpeâ  & de  l’amour , que  la  France  doit 
au  patriotifme  de  fon  Roi;  mais  j’en  aban- 
donne l’expreffion  au  fentiment , qui  , dans 
cette  circonftance  , faura  bien  lui  feul  inf- 
pirer  les  François. 

I 
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RÈpon SE  de  la  Reine^  aux  Membres 
de  r AjJ'emblée  Nationale  qui  ont  accom-- 
pagné  le  Roi  au  château  des  Tuileries^ 

J E partage  tous  les  fentimens  du  Roi , & 
je  m’unis  de  cœur  & d’efprit  à la  démarche 
que  fon  amour  pour  fon  peuple  vient  de 
lui  difter.  Voici  mon  fils,  je  l’entretiendrai 
fans  cefle  des  vertus  du  meilleur  des  pères, 
& je  lui  apprendrai  de  bonne  heure  àrefpeûer 
la  liberté  publique,  & à maintenir  les  lois, 
dont  j’efpère  qu’il  fera  le  plus  ferme  appui. 


La  Députation  que  rAJJemblée  Nationale 
a envoyée  au  Roi  & à la  Reine , tint  au 
Roi  le  Difcours  fuivant. 

Sire, 

Nous  venons  offrir  à Votre  Majefté  les 
premiers  fruits  de  fon  patriotifme  & de  fes 
vertus. 

L’oubli  de  toutes  les  divifîons , le  con- 
cert de  toutes  les  volontés,  la  réunion  de 
tous  les  intérêts  particuliers  dans  le  feul  in- 
térêt public  ; le  ferment  folemnel  prononcé 
par  tous  les  Repréfentans  du  Peuple  François, 
d’être  fidèles  à la  Nation,  à la  Loi , au  Roi, 
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à la  Conftitution  ; les  Citoyens  en  foule  de- 
mandant leur  affociation  à ce  pafte  augufte 
& faint  : tels  font , SiRE,  les  heureux  effets 
de  votre  préfence  à rAffemblée  Nationale. 
Pourquoi  faut-il  que  le  cœur  humain  , jufte 
& fenfîble  de  votre  Majefté , ait  été  privé  de 
ce  fpeûacle  attendriffant  ! Interprètes  des 
vœux'  de  la  Nation , nous  devons  letre  de 
fa  reconnoiflance  : daignez  ^ Sîre  , en  recevoir 
le  tribut  avec  bonté.  L amour  & la  confiance 
des  peuples  font  les  vrais  tréfors  des  bons 
Rois  : jouiffez-en  , Sire,  & que  ce  jufte 
hommage  de  vos  contemporains  vous  foit 
le  garant  des  bénédiftions  que  la  poftérité 
réferve  à votre  mémoire. 

Le  Roi  répondit  dans  les  termes  fuivans. 

îv  E prix  que  vous  attachez  aux  fentimens 
que  je  vous  ai  témoignés,  m’eft  un  fûr  garant, 
de'la  réunion  de  vos  foins  pour  le  bien  de 
la  patrie.  Jefpère  que  tous  les  bons  Citoyens, 
tous  les  vrais  amis  du  peuple,  fe  rallieront 
autour  de  moi  pour  confolider  fa  liberté  & 
fon  bonheur.  Le  ferment  que  vous  avez 
prêté  après  m’avoir  entendu , m’en  donne 
laffurance. 

Puiffe  cette  heureufe  conformité  de  nos 
principes  & de  nos  fentimens,  affurer  la 
gloire  & la  félicité  de  la  plus  grande  & de 
la  meilleure  des  Nations  ! 
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La  Députation  prononça  à la  Reine  le  dif^ 
cours  qui  fuit. 

Madame, 

L’assemblée  Nationale  a recueilli  avec 
la  plus  vive  & la  plus  douce  reconnoiflance , 
les  paroles  nobles  & touchantes  qui  lui  ont 
été  tranfmifes  de  la  part  de  votre  Majefté. 

Dépofitaire  des  efpérances  de  la  France 
& du  Trône  5 veillez,  Madame,  fur  ce 
rejeton  précieux  : qu’il  ait  la  fenfibilité  , l’alFa- 
bilité , le  courage  qui  vous  caraûérifent  ; 
vos  foins  affureront  fa  gloire  ; & la  France 
dont  vous  aurez  procuré  le  bonheur  , en 
fentira  doubler  le  prix,  en  fongeant  qu’elle 
le  doit  aux  vertus  de  votre  Majefté. 

La  Reine  répondit  en  ces  termes. 

Je  fuis  bien  fenfible  aux  témoignages  de 
votre  affeâion.  Vous  avez  lu  ce  matin 
les  expreffions  de  mes  fentimens  : ils  n’ont 
jamais  varié  pour  une  Nation  que  je  me  fais 
gloire  d’avoir  adoptée  en  m’uniffant  au  Roi  ; 
mon  titre  de  mère  en  affure  pour  toujours 
les  liens.  i 


C)  L3.  Reine  a fans  doute  entendu  parler  de  fa  réponfe  à 
la  Députation  qui  étoit  allée  accompagner  le  Roi. 


